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IMM1GK ATI ON ALLEMANDE
DANS

L'AMERIQUE DU SUD.

(Sui'e. )

Il n'existe aucun doute sur l'utilité d'une telle entrepri­
se, et l’on peut être certain, en comparant toutes les 
éventualités, d'obtenir les garanties les plus positives pour 
les cspitsui qu’il serait nécessaire d'y employer.

Le produit immédiat de la communication établie, les 
avantages qui seront concèdes per l'Etat, et d’autres en­
treprises utiles qui pouiraienl se combiner avec ces tra­
vaux. forment une base très solide de spéculations te les, 
qu'il s’en présente rarement d'aussi fructueuses a l’esprit 
d'entreprise.

Aussitôt les travaux terminés, l'ouverture des commu­
nications acquerrait une importance qui saccroitrait en 
proportion des ressources de ces pays.

La jonction du Parana avec l'Uruguay est une entre­
prise qui n’aura d’égalo que lorsqu'on aura réalisé le 
plan, depuis si longtemps médité, de couper l'isthme de 
Suez ou l'isthme de Panama, au moyen d’un canal ou 
d'un chemin de fer; non pas srus le rapport des difficul­
tés d’exécution ni de l'étendue des travaux; mais parce 
que ce aéra le premier canal ou le premier chemin de fer 
qai se sera construit sur un point central de l'Amérique 
du Sud, destiné â jouer nn si grond rôle dans le monde 
commercial.

Celte entreprise est indiquée par la nature, qui lui as 
surera une aorte de monopole eu écartant toute concur­
rence; parce que cette voie est l'unique direction et la 
ligne de séparation des routes que renferment—avec tou 
tes leurs ramifications, — les pays les plus riches du g'nbe; 
sur un territoire de plus de quarante mille lieues car 
rées. Tout le commerce de l'intérieur avec la mer vien­
drait s’y concentrer.

Pour se faire une idée de l'importance que pourrait sc 
quérir le commerce de Iranait, même aujourd'hui, il suffit 
de se rappeler que le Paraguay compte une population 
de 800 000 âmes (1), et cette population augmentera ra­
pidement dès que l'activité du commerce y attirera lea 
étrangers; dèa que la culture ou la fabrication des pio 
dui's du pays sera encouragée par la demande et la fa­
cilité des débouchés.

On peut en dire autant des Etats du nord du Rio do 
- |a Plats, de Corrientes, de l’£ntre*Rius et du IUru- 

gusy.
Tous ont le même intérêt d’ouvrir é leur commerce 

une voie de communication avec la mer, et qui voit in­
dépendante de l'arbitraire du gouvernement du. pays in­
termédiaire.

Le Brésil et la Bolivie n’y sont pas moins intéressés. 
Avec le concours de ces puissances, on n’auraii point a 
craindre de voir Buenos Ayres entraver la libre commu­
nication du commerce. D'uo autre côté, l’importance 
commerciale de cei pays étant doublée, et peut être dé­
cuplée, lea grandes paissances maritimes de l'Europe ne 
manqueraient pas de motifs pour repousser et conte­
nir un despotisme aussi préjudiciab'e au commerce du 
monde.

Bien qu'une telle entreprise promette, à la première 
vue des résultats avantageux pour les entrepreneurs, il 
est â croire que les gouvernemena intéressés é lu promp­
te exécutioa du projet ne feraient aucune difficulté de conr 
céder gratuitement, sur la demande qui leur en serait fai­
te, la portion de terrain nécessaire pour les travaux, ain­
si que quelques terres adjacentes, 6 titre du récompense, 
avec des exemptions ou des réductions de droits sur la 
ligne établie.

Il n'est pas nécessaire de démontrer que des droits 
modérés contribueraient 6 activer le transit, et à accroî­
tre beaucoup, par conséquent, les revenus de l'entreprise, 
mais il est douteux qu'on pût obtenir cette dernière con­
cession, Nous croyons, cependant, qu on J  pSrviendrait;

(1) Si ce chifTre est exact, comme nous le supposons 
la Paraguay posséderait A lui seul autant d'habitans que

parce qu’il est de l’intérêt des gonvnrnemens américains 
sde fomenter l'esprit d'entreprise, qui jusqu'à présent ne 
s'est guôrji développé dons ce» ! ays lointains et qu il s'a 
git ici d'uno entreprise rfnûtauso et <le la plus haute im 
portance dans ses résultats.

Mois le plus sûr aera't la donation des terres; parce 
que ces gouvernemena doivent comprendre qu'on ne peu1 
donner aux terrains une valeur réelle qu'a près leur avoir 
ouvert des voies de communication complètes, afin d'y 
attirer des colons laborieux et industrieux.

Les concessions du terres devraient donc être la base 
de l’entreprise; parce qu'elles serviraient à obtenir d'au­
tres lésultats non moins imputane que ceux indiqués plus 
haut : el'es aideraient â améliorer le sort da p'usieurs 
mi liera d'hommes malheureux.

Ainsi, en même temps que l'on réaliserait le plan de 
l'établissement des voies de communication avec le Pa­
raguay, il faudrait combiner un plan de Colonisation 

Ce ne sera que par la combinaison des deux ent/e- 
• prises, qu'on pourra obtenir un grand résultat immédiat. 

C'est par la C olonisation  . ur une grande échelle que 
l  on donnera de tuile Vimpulsion nécessaire au commerce, 
—que l on augmentera la population—et que les terres ac­
querront de la valeur. Et 'a conséquence de cela sera un 
développement puissant et rapide do toutes les forces 
productives de ces pays,

Les grands avantages que procurerait une première 
colonisation bien dirigée, rendraient naturellement les 
Etats de la Pinta' le point do mire de l'émigration euro­
péenne, et un br¡liant avenir serait assuré é ces con rées.

Que, tôt ou tard, l'émigration doive ae diriger vers ces 
conirées, cela ne peut plus être la matière d'un doute; 
car on y trouve,en abondance tous les élémens nécessai­
res â la prospérité d'une colonisation en grand : le cli­
mat est on ne peut plus sain, il-exista d jé une popula­
tion civjtraés'et disséminée dans l’intérieur, de sorte que 
le pays peut être cultivé facilement. Il y a d'ailleurs une 
grande abondance de vivres sains et substantiels, princi­
palement de la viande, du mai« et de la farine de ma­
nioc.

A tout cela, il faut enco'e ajouter les avantages géo­
graphiques; un grand nombre de points sont appelés â 
donner naissance â des villes 'populeuses et riches, qui se­
ront autant de centres commerciaux, alimentés par une 
nature feconde. Le Brésil nous en offre des exemples ; Rio 
de Juneiro, Bahia; Fernambuco manquent de bonnes voies 
de communication avec l'intérieur, et pourtant ces viles 
ont grandi rapidement, A plus forte raison, combien de­
vront grandir vile les villes do la Piata qui jouiront de ce 
piéchux avantage au moyen d'un ré eau de rivières na­
vigables qui se croisent dans tous les sens.. . .

Les allemands sont-appelés principalement à ré andre 
une culture plus élevée dans ces régions, et de grands 
intérêts nationaux se rattachent é la réalisation de ces 
plans.

Jusqu'à présent on n’a pas assez apprécié l'importance 
de cetie partie de l'Amérique, pour I'Emigration qui 
s'est éveillée dans le sein de la nationalité allemande; 
on n'a pas assez négocié avec e'ile les grandes questions 
d'intérêt national bien dirigé.

Les allemands cherchent à s’établir dans toutes les par 
(je* du globe et ils augmentent ainsi la force des concur- 
rens do leur patrie a leur préjudice. Les territoires du 
Rio de la Piota sont appelés par leur situai!on géogra­
phique et leur climat à-leur offrir de bons établissemens. 
C’est ici qu’ils peuvent être, même 6 celte distance, utiles 
6 leur pays, en échangeant leurs produits contre des ob­
jets manufacturés. C’est ici qu ils trouveront les fonde- 
mens d'une prospérité durab'e, —un travail productif pour 
toujours

Ce sont lé quolques unes des nombreuses raisons qui 
justifient le plan d'une Colonisation dans les Etats de 
la Pla'a. Noua avons encore é mentionner particuliére­
ment un fait bien connu de ces gouvernensens A savoir;
— que leur intérêt est d'encourager l'immigration des 
étrangers industrieux.

L’Uruguay est le point de réunion d un grand nombre 
d'émigrés français et anglais; et le Paraguay se prête 
avec la meilleure volonté A favoriser le commerce étran 
ger; de sorte que l’on peut espérer toute espèce de fa­
cilités de la part de ce dernier gouvernement

( Continuera.)

•csSiotSse

DES CONSEQUENCES PROBABLES DE LA 
LIBRE NAVIGATION DU PARANA. 

(Troisième édition.)

(Suite.)
Pour le présent, le port que l ’on nomme Lamar, au­

trement Cobija, occupe seul l'attention du gouvernement 
bolivien, qui néglige totalement le sort, les intérêts et la 
prospérité de plus des deux tiers de son territoire. Et 
cependant il est incontestable que ces deux tiers doi­
vent, par la suite, produire un revenu bien supérieur à 
celui de l’autre tiers, lorsque l ’agriculture et le commer­
ce, »'ouvrant une large issue par la rivière du Paraguay, 
favoriseront, sans restriction l’accrosasement de la popu­
lation.

Bol tria a le besoin et le désir d'augmenter sa popula­
tion; mais on sent que cela ne peut se réaliser que par 
la libre navigation de nus fleuves, parce, du momoot que 
les cent bouches de la renommée auront proclamé au loin 
l'importance des provinces dont nous nous occupons r 
l'attention des étrangers ne manquera pas de se reporter 
sur elles.

Avec la vapeur, un européen pourrait débarquer i  Bue­
nos Ayres et continuer son voyage jusqu'en Bolivie aana 
la moindre fatigue, et â très peu de frais; tandis qu’en ae 
rendant directement de l’Europe ou des Etats Unis au 
port de Lamar, par le#capjHorn, il dépenserait le double, 
sans compter les faiigues et les risques sans nombre aux­
quels il se trouverait exposé.

Avec un bateau i vapeur, et lorsque lea capitaines se 
seront rendus pra'iques de nos rivières, le trajet de Bue­
nos Ayres jusqu'au confluent du Jauru (Jaourou), par les 
16° 20' de latitude sud, pourrait être parcouru en quinte 

jours, en prenant pour terme de comparaison une distance 
-¿gale sur le Misssissipi. Quant au voyage de retoér, il 
pourrait, évidemment; s'opérer en moitié moins du temps.

Le conflueot du Jauru se trouve par la même latitude 
que Santa Ana, capita'e de la province de Chiq'ii'os, A 
une distance d'environ soixante dix lieues; d'autres villes 
ou bourgades de la même province en sont beaucoup 
moins éloignées. De ce même confluent A la capitale de 
Matogro?80 il y a soixante treize lieues, et jusqu'aux po< 
pulations les plus rapprochées de la province de Motos, 
environ cent lieues.

Quel rat l'homme qui nn se décidera pas, alors, A en­
treprendre un pareil voyage du moment qu'on pourra 
réunir A bord d'un bâtiment lea mêmes commodités, A peu 
près, que dans sa maison 1 Les Boliviens, eux mêmes, 
ne manqueraient piont d accompagner leurs produits et 
de venir en soigner la venta A Buenos Ayres et A Mon­
tevideo, pour retourner ensuite dans leur pays, munis 

. d’un assortir!)'nt d’articles de leur guût; car sur Ces deux 
marches où régnerait désormais la plus grande activité, 
ils rencontreraient facilement toutes les productions du 
gtobe, c’est A dire tout ce que l'h >mme peut désirer ici- 
bas pour l’accomplissement de ses projets, et cela A tout 
aussi bon marché que dans les lieux de production.

Ce que'nous venons de dire des suites naturelles de la 
libre navigation du Parana et du Parogmy, ne serait-il 
pas également applicable au large et profond Piicomayo 
qui est navigable jusqu’à peu de distance de Chuquisaca 
et de Santa Cruz de la Sierra ? Par la voe de cetta fa- 
mease rivière, qui parcourt des terrains d’une étonnante 
fertilité, nous pourrions aussi recevoir du café, du sucre, 
du coton, du riz et du tabac, enfin les p incipales produc­
tions des deux Indes, c’est A dire tout ce que la nature, 
aidéo par la main de l'homme, est capable do produire 
entre les tropiques.

Ou dit que le Piicomayo a trois chutes ou sauts (saltos).
Ne pourrait-on prs délivrer la navigation da ces obsta­
cles accidentels en les faisant disparaître, s’il est vra 
qu'ils ne consistent qu’en roches grossières et friable»*
St ce'tnoyen n’était pas jugé praticables, on pourrait 
construire des bateaux A vapeur qui navigueraient en­
tre ces chutes d’eau, et A côté de celles ci on bâtirait un 
fort. Bientôt s’élèverait une petite ville son» le canon 
protecteur de la forteresse, parce que les opérations de 
trenabordemeht demandent naturellement des bras, dos 
charrettes et diverses branches d'industries de première 
nécessité, lois que des forgerons, des charron.*, des char­
pentiers, des auberg'stea. Tout cola réuni appellerait l 'at­
tention des Indien», et produirait avec eux un com m erce
ntiie ntl moine lucratif, Ra.ii it» nn nnmmAnciarriit é
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mer, 6 planter pour la culture de» productions intertropi- 
calea; et, Jen attendant, on ieccu>-ilieruit, avec l’aide des 
Indiens, celles que fourni.s»-ni les épaisses forêts qui bor­
dent cette rivièrp, tel» que le miel, I» cire, les pelleteries 
et beaucoup d'autres articles inconnus dans le commerce, 
y compris diverses espèces de bo's reres et précieux qui 
peuvent être très utiles au développement de l'industrie 
européenne«

En un mot, la navigation du Pilromayo faciliterait, avec 
une promptitude incroyub'e, la civi isanon dea Indiens 
qui habitent les vastes contrées que pareuu'l cette riviè* 
re, ce que toutes les tentatives anciennes et modernes 
n'ont pu faire en trois sièc'es.

Do cette manière, la République Argentine pourrait 
•voir un commerce fort avantageux avec sa soeur jumel 
le, la République de Bolivia (I) ; celle-ci sera i epprovi* 
aionnée de toutes les productions du mnude, et elle nous 
enverrait les siennes en retour, récoltées et élaborées par 
dea hommes libres.

C est alors que les Argentins et les Bu iviera pour­
raient dire avec orgueil au monde civj'iaé : Ce sucre, ce 
caoao. ce café, qui vont augmenter votre bien être, ne 
•'en vont pas accompagnés des malédictions de malheu­
reux Africains, comme il arrive pour les productions ana­
logues du Brésil et dea Antilles; ils n'emportent avec eux 
qoe les bénédictions d’hommes libres et heureux.

On eonçoit qu’alors il serait beaucoup p us commode 
aux Boliviens de la partie orientale des Cordillières de 
venir fuire leurs achats dans la Republique Argentine 
qne dans aucun port de l’O ér.n Pacifique, une fois qu'ils 
pourraient arriver à Buenos Ayres avec tant de f„ci itd, 
et, eu outre, avec la comp'ète certitude d y trouver réuni 
tout ce dont ils poirraient «voir besoin. Dans les ports 
de I Océan Pacifique, i's ne pourraient jouir de ces avan 
tages, ni avec la m£m facilté.ni & un aussi bas prix;parca 
que, d'abord, pour un oavire q ii arriverai1 lé, il en vien­
drait ici cinquante.et qu'envuite ce commerce ne peut c o q • 

venir qu’aux proviovinres dont les p oduits consistent en 
métaux précieux« Celles qui nVot que dea art ¡'les d'encom* 
brement préféreront toujours les transports par eau; et lé 
ou vont les intérêts vont également les intéresses.

( Continuera. )

LES HOMMES A COURTE VUE,

(l Que vous a dit 1 hu'orable M. 
„ Thiers II vous a dit ; Nous avons là 
„ un grand intérêt commercial, etc e!c-

„ Je veux réfuter ces choses, écou- 
„ lez-moi (Parlez! Parlez!)...............

„ Ce pays (ta Plata) n'a 6 livr. r qu’u- 
„ no chose, ses cuirs, ses soif«, ses 
u peaux sa carna s> cln*, pour rmp'i.» 
« yer l’jsxpresaion du pny«.. . .

(Paroles de M. Ro c h e r , ministre 
de la justicerépondant à M. 
Thiers, dans la séance du 5 jan­
vier 1850.)

S’il y a quelque chn«e de plus sec et d'un peu moins 
substantiel que la carna (lisez carné) de Buenos A y es 
—c'est assurément la réfutation de M. Rouher.—

C’est ce que nous autres, prolétaires, no s appelons, 
dans notre gros bon sens, „ ne pas y voir plus loin que 
son n e z . . . . ’1 Il est vrai que nous n'avons pas pris ia me. 
sure de celui de M. Rouher, et il pouvait être fort long 
après la discussion de l'Assemblée Naiiona.le.

Cependant, il faut être juste, M. Rouher & d t une 
grande vérité ; suus le .»ys>eme de K' sa*, les Etat* 
de la Plata ne produisent et ne produiront jamais autre 
chose que des cuirs, du suif, des peaux et de la carna, 
puisque carna il y a , selon ie texte offic el du Mo* 
nileur.

Le développement de ces industries serait déjà One 
choie fort avantageuse à notre commerce maritime, qui 
a besoin de marchandises d'encombrement pour scs na­
vires; mais encore une fois, c’est tomher en plein duos 
le système de Rossa, qui ne veut p ia que ce pays soit 
aulre chose que le plancher des vaches.

C'est vouloir séquestrer, comprimer l’élan commercial 
et industriel de toc t un monde ! . .  •.

C est vouloir limiter le commerce aux deux seuls ports 
de Montevideo et de Buenos Ayres, au I eu de lui eu ou­
vrir CINQUANTE dans t'Uruguay le Parana, le Para­
guay el le Bermejo•

M. Rouher en n’éxaminaut les aff«ires d» la Pista 
qu’s travers les lunettes de MM. Le Predour, de Ma- 
reuil, Mackau et Dupoiet, (Abstraction faite du irlescope

(I )  On sait quo la Bolivie, formée du Haut * Pérou al 
dea vastes régions qui s'étendent é I ouest du Paraguay, 
faisait anciennement partie de la vice royauté do Bue­
nos Ayres.

de lord Pulmcrs'nn), n'étend pas sa vue jusqu’aux Cor» 
dillière8 du Chili, de la Bolivie et du Brésil.

Il n’apeigoit pas 700 000 habitana entre Buenos Ay­
res et Saita;—800 000 hnb tsoa entre Jujuy et Santa Cnz 
de la Sierrif,—1,000 000 d hommes entre Montevideo et 
Ma'o Gio.so;—en tout deux millions et cinq cent mille ha ­
bitant qui n'ont aucune communication avec l’Europe 
par l'absurde système de Rosns.

2,500,000 h 'bilans, au minimum qui pourraient produi­
re en grande abondance, et qui produisent depuis long 
temps,—pour leur consommation seulement.—du coton, 
du tabac, du sucre, du maté, de l‘indigo, du café, du 
quinqwna. de la vanile, des céréales, des plantes médici 
notes, telles que la salsepareille, la rhubarbe, iTpecacua- 
nhi, le tègiisse etc., des bois d'ébenisterie d« cherpante 
et d e construction navale, sans compter les chevaux, les 
mulets, les bœufs, les vaches, les moulons et les chèvres. 
qui pullulent paitoui,

Sun* compter, non plus, l’or, l'argent, le fer, le char­
bon de terre et tous les minéraux utiles que renferment 
en abondance les provinces brésiliennes, argentines et 
boliviennes, et piob-ib'eraenl aussi la Bande Oiientele.

„ Croissez multipliez, cultivez la terre, ■» dit U Genèse, 
en s’adressant aux hommes ;—mais s quoi bon croître, 
multiplier et cultiver, disent les hub tans du Tucuman, de 
Salta, de Jujuy d • Tarija de Char cas, de Cocliubamba, 
de Potosi, de Santa Crus de la Sierra, de Chiquilos, de 
Moxos, d« Mato Grosso, du Paraguay, de Corrientes et 
des Misions de l Uruguay, Si nous devons rester éternel* 
lement séquestrés du reste du monde,

Si-nos rich-s produits ne trouvent pas d'acheteurs.
Si nos terres fertiles resien' sans valeur.
Si nos fl uves et nos rivières ne sont - navigables que 

pour Ips canards ? . . . .
Si nous devons être toujours rançonnés par les seigneurs 

suzerains de la Pampa ? . . . .
Dan« un si pitoyable èiat de choses, il est évid-nl que 

nos 2,500 000 américain« n’ont rien de mieux S faire 
qu’é s’étendre nonchi'ammo ,t a l’ombre de eurs furc'a de 
maté, de leurs cannes à sucra, de leurs icdigoiiers et de 
leurs co'O 'niers: jusqu’à ce q ie la politique mcrcantiltT de 
l’Angleterre permette à leurs produits d'entrer en con­
currence avec ceux de l'Indq, de Maurice et de la Ja­
maïque.

Voilà ce que nos hommes é courte vue n’ont pu aper 
cevoir jij.qu'i présent.

L'Angleterre veut des clients et non des concurrens, 
el Ko.as -st I homme qu'il lut faut: car & coup sur il ne 
marchera jamais aur U-a 'rscts d'un Pierre le Grand, ou 
d'un Rivadavia.

Et non-! aurons nous un Co'bertl...............Voila le
prob'ème.

EM IG RATIO N  E T  C O LO NISATIO N.

-Nos B-zile* po''iiq iee perdant l’espoir de nou« faire 
passer po*r des intrigans et dre hommes perdus, aux yeux 
des no veaux envoyés de no'ro gouverner»'■ rit. 8‘ilfor. 
cent de nous représenter ‘ omtne d u s o c i a l i s t e s  et des 
communiste«, parce que nous partons des »OufFrsnct-s de 
la France,—parce que no s indiquons comme remède ho. 
r.jQire, efficace. I’Emigration et la Colonisation sur 
une grands échelle, en Amérique et ailleurs.

O r jugera par ce qui suit «i notre opinion rat ou non dé­
nuée de bon sens et de pa rmtisme.

L Illustration du 22 décembre rend compte en ces ter­
mes d une enquête /aile é Londres le 10 décembre dernier,
I ar 'e* eo ns de lord Ashley et de air S ydney H erbert . 
ces deux phi'an'hrnpes n'ont pa« dédaigné de s ’occuper 
BfMvment du remède a apporter é tant de misères. I 8 
ont convoqué et réuni à cet eff-l 1 200 ouvrières.

« Dans ce t ombre, 500 au moins avaient dû emprun* 
ter des vètemens pour se rendre à l'Assemblée: 60 au 
plus possédaient une couverture sur leur lit, 150 n'a. 
vai nt jamais eu de lit, 50 avuieot dû engager leur lit 
pour se procurer dég olimpns, 180 avaient dû vendre le 
leur, et près de 300 a'a-ent été expulsées de leur loge­
ment, faute d’en pouvoir payer le loyer.

« Sur 1r s ouvrière* présentes, il ne s'en trouve pas une 
seule qui eut gagné 7 schallings (8 fr. 40 c.) la semaine 
précédente, 5 avaient gagné 5 achal. ( Tfr. 20 c ). 29 
avaient gagné 5 S'Iiel. (6 fr.), 12 avaient gagné 4 s«h. 
et demi (5 fr. 40 c. ), 142 avalent gagné 3 sch (3 fr. 60 
c.); 150 avaient gagné 2 sch. et demi (3 fr.), 71 avaient 

. gagné 2 -ch. (2 fr. 40 c,), 82 avaient gagné 1 sch. et 
demi (1 fr. 20 c.) 02 avaient gagné moins .d'un schel- 
li h g, el 223 n'avaient rien gagné famé d’ouvrage,,.,

d A cet état de choses qui fait pressentir d'effroyables 
misères, no» voisins Basaient l'nppl'cation d’un étrange 
remède ; I 'Emigration. — Les promoteurs du meeting nu 
ass'tnblée, dont I*s principaux résultats viennent d'fltro 
exposés, établissent que 33 m lia couturièr-s, dont 28 
mil e ont moina du vingt ans, esHmen’ de vivre en Angle­
terre, avec un an lu i r o qui v rie de 5 a 9 .ou. par jour, 
ils ujouieiU quo toute* col 'os de ce* couturière», qui eni.*

greront aux colonie» y trouveront une existence plat fa* 
cile et plus heureuse.—Noua le croyons sans peine./’

Et nous, noua en somme* certain«: et le remède apli* 
qué par cea anglais éclairés, é l’exlinetio.n dn paupéru* 
me, ne noua parait pas, à nous, aussi étrange qu aux re* 
dacteura de VIllustration, parce que noua somme» i  n»ê* 
me de juger qu’il y a dans les trois monde» de I Améri* 
que et de l'Océaine assez d'emploi pour utiliser le» rot • 
lions do bra* qui gagnent é peine leur pxiïlence eo 
Europe.

Le Constitutionnel du 27 janvier annonce qoe la roua* 
criptiun ouverte pour l’emigration des ouvrières en Aus* 
tralie avait déjà produit 400 000 francs, et que l'asto* 
ciation avait résolu de meure immédiatement soo plan |  
execution. Une maison devait être louée pour loger une 
cinquantaine de ces ouvrières, qui résideraient, lé aux 
frais de l’Association, eu attendant leur départ. Ou es* 
pérait que des navires de l'Etat seraient mis é la dispo* 
sition d» l'Association pour le transport des émigraos. 
Des habitations doivent être également préparées dans le«

Melbourne (en Austia 'ie)  s étaient d»jé formées en eom* 
missions pour les recevoir, les protéger et les diriger.

H Voilé assurément, dit le Constitutionnel que noua tra­
duisons du Comereio del Plata , un plan pratique, auquel 
on ne peut sans difficulté faire d'objections sérieuses.
Il y a a peine s x semaines que M. Sydney Herbert ¿mit 
le premier l'idée de cette entreprise dans le Mornùtg 
Chronicle,et déjà une société est constituée.,.."

« E n vue de ces fa its , il est pénible de penser que de• 
puis quinze ans la France cherche encore les moyens d’en­
voyer el d établir des colons en Algérie à trois jours de 
Marseille et de Toulon ! ”

C'e*t le Constitutionnel (journal peu commuoLtrj quj 
txprime cette opinion, et noua ajoutons ; il est bien don- I 
loureux aussi de penser que la Franre qui avait une es* 
pèce de colonie ouverte é tous ses nationaux dans 1 Etat 
Oriental de l'Uruguay ,— colonie qui ne lui coûtait rien 
et oû 8»8 travailleurs se rendaient en foule,— il est bien 
douloureux disons noua que la France n ’ait «û ni la 
conserver, ni la proléger plus «fficacement contre les at­
taquer d'un v, Itin jt loux  et ambitieux, qui ne veut que s* 
p rtj et sa ruine.

N O U VELLES D U  P A R A G U A Y.

Le Rie/ Grandense, journal qui se publie i t  
Rio G 1 andc, dit, sous la d«j,e du 1er de ce il 
moi» : ‘ On Cottfirtn»* l’arrivée de 4 0 0  p a r a -  
“ guayens al IIormigOERO, sur la rive droite 
" de l’UrDjuay, â une demi-lieue de distance 
" de San B orja (sur la rive gauche), Une let- 
" tre qui confirme c< tte nouvelle, ajoute que 
" le corps d’armée du Paraguay, dont cet 
“ 4 0 0  hommes ne sont que l’avan'-garde, se 
" compose de trois â quatre mille soldats et se 
" trouve campé près de l'Hormiguero, **

A la date du 2 7  mai le baron de Jacuhy 
était encore â porto Alegre; mais il devait 
partir incessamment pour Rio de Janeiro.

FR A N C E .

REPUBLIQUE OU MONARCHIE.
_  /

Ce n’est pas nous cette fois qui posons estta question 
brûlante que le suffrage universel, que les acclamations 
de rassemblée constituante, celles de I assemblée législali* 
ve ont résolues & nos yeux d'une f»çou éclatante. C’ast 
un membre de la majorité, c’est l’un dea preux les plus 
chevaleresques du parti ¿giiiiniste, M. Henri de la R®' 
ch-jacque'ein. qui la pose ; c'est l'usst-mb âe qui la 
août.

Kocon'ons d'abord:
La séance touchait é son terme quand tout é coup d* 

vagues rumeurs »a répandent : une proposition êtiang®, 
inconati'ulionnwl'e, vient d’être dépotée aur la bursa»' 
M. le présidant Dupin, d'une vo x émue, confirma bsa"'®l 
ce lu u t  Une propo«ilion contraire é la couniitution *1* I 
paya, révolutionnaire en ce sons qu'a ie remet en qu»sli#* I 
la forme du gouvernement el les pouvoir» issu» du suffrsï I 
un vorsel, lui a été remise en effut. Aux terme» du '
g'ement cette proposition doit être renvoyée I une eo I 
mission d'initiative parlemon'aire, ma » il est des citco I 
tances où lu responsabilité qui pèse sur le président 
l'ussarnb én impose é ee'ui ci des devoir» »«périsuri ^ , I 
règlement, Le pi ¿aidant est donc décidé I cousu hcr I® I  
semblée sur ce qu'il convient de faire è I égard de e 
proposition.
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Ce» parole», et «urtout cette résolution du président, 
produisent aussitôt, sur les bancs d# la droits particulière' 
ment, une agitation profond«. Le» ministres, les mem­
bres les p'us actifs du parti légitimiste se pressent autour 
du fauteuil de M. le president Dupin M le ministre de 
l'iuttruction publique monte é la tribune eu milieu du 
tumulte .* il est d'une pâleur livide. Il pense que la pro 
position doit dire considérée comme non avenue. Mais, 
lui crie-t-on de toutes parts, il faut la connaître, il faut la 
lire/ AI. Crêmirux exprime ce désir dans des termes 
formels, et l'assemblée romu'téo décide que le proposition 
sera lue publiquement.

Le silence se fait aussitôt, et M. Dupin, »près «voir 
fait connsi re que Al Hun ri ds le Rocliejacqu lein, re­
présentant du Morbihan en est l'auteur, donna lecture de 
|s proposition dont voici les ternies :

k Article 1er. La nation sera consultée sur la forme 
de gouvernement quelle veut constituer définitivement.

„ A cet effet, le premier d rriari- h» de juin 1850, il te. 
ra procédé au vote général, du ns les formes prescrites 
pour l'élection du président de la république, en se con 
formant eux nouvelles dispositions relatives aux circons­
criptions électorales.

„Art. 2. Chaque é'ectenr dé o<era un b i Me' in sur le­
quel sera inscrit ; République ou monarchie.

„ Art. 3. Si la majorité est acquise é la rèpub'ique, le 
résultat sera proclamé i  la tribune de l'assemblée législa- ' 
|jvo par le président de la république (R*re général )

„ Art. 4 Si la majorité est acquise â la motmrch e, le 
résultat sera proclamé par le president de l’assemb ée • 
législative.

„ Danses ras seulement, il sera pro'édé le premier 
dimanche du mois de juillet 1850, par le suffrage univer­
sel, â la nommation d'une assemblée constituante, char­
gée des p'e*ns pouvoirs de la nation.

„Art! 5. La president de le Rèpub'ique conservera le 
pouvoir exécutif jusqu'é la consti'ution défiui'ive de l'as- 
spmb'ée constituante.. . . 11

M. de la Roch-jirqu-/ein est absent. M Léo de La- 
borde s'élance de sa p'ace et veut monter é la tiibune; 
mais la question préalable est demandée ; le présidi nt la 
met immédiatement aux voix.- ele est.votée é la p-esque 
enaoimite, et à In contre épreuve, nul n'ose pro ester 
contre ce verdict solennel.—Personne  ! dit le présidetT; 
et tenant dans ses mains la f-uüle de papier sur laquelle 
cette proposition est formulée, il la déchire lentem nt et 
la jette â ses pieds. Ce geste est accueilli sur les bancs 
de la gauche par les cris répétés de Vive la rèpub'ique I 
vive la Constitution !

Ainsi, république ou monarchie, le doute n'est plus 
permis. L'assemblée légis’ative, organe légal du pays, 
décide é l'unanim té que ce'te question ne peut être 
consùtu'ionnellcment posée, qii'efe est résolue en fait et 
en droit, que la république est non-seulemen> (suisant 
l'expression de M. Th er») „le gouvernement qui nous 
divise le moins,” mais le seul gouvernement possible de la 
France. C’est la majorité de rassemblée, composée de 
royalistes de toutes les nuances, qui l’a décidé a.nsi, con ■ 
formément é la raison pub'ique, au bon sens.

Et maintenant, les organes de ces vieux pénis mécon- 
iens se le tiendront i's pour dit? Le débat sera-t il vidé' 
cette fuis ? Les départemens, auxquels on persuade que 
■’assemblée n’est pas libre, qu’elle aspire au moment où 
elle pourra restaurer (a monarchie en France : les dépor. 
temens comprendront ils la haute signification du vote de 
cejnar? Rien nVmpéch lit la majorité de prendre en 
considération et d'accepter la proposition de M. de la 
Roch'jacquelein : elle  n e  l 'a p a s  voulu  I Cette propo 
liliou a été déclarée inconstitulionelle, attentatoire é l’or­
dre public .‘ elle a été lacérée de la maio du président, é 
|a face de la France et de l’Europe,

Que ce soit donc chose décidée, et que les légitimistes, 
les orléanistes, les impérialistes prennent bravement leur 
parti de la rèpub'ique et de Is constitution : qu'i's main, 
tiennent l’une et qa'Hs,respectent l’autre. Ils y sont dé 
sonnais engagés d'honneur.

(Le Siècle.)

NO UVELLES DIVERSES.

Oa lit dans la Gazelle de France :
« Le Napoléon prétendant que loue Carie» X, quand 

en voulait réprimer le liberté de la presse, c'était pour 
attaquer la vérité, tandis qu’aujourd'hui les atteintes por, 
téesi la liberté ont pour but d'attaquer l’erreur.

„Si le journal qui parle ainei était l'organe officiel de 
l'Elysée, nous aurions peine i comprendre comment un 
seul légitimiste pourrait rester dan» le piinistêre et faire 
partie du comité de salul publie qui s’assemble, nous dit 
la Timei, tous la présidence de Louis Napoléon.n

..................
„ Le Napoléon du dimanche se défend comme il peut 

4e r«»»iniNation qu'on s fait entre le pouvoir actuel t t

Cb uri ss X, é l'occasion des atteintes portées i la liberté 
de la preste

„ Son argument est toujours celui du poète comique.
Mais c'est autre chose.. . . "

( Le Siècle )

On é des nouvelles sommaires du Pirèe, du 12, per 
dapêe.he télégraphique,

L'envoyé français M. Gros, a proposé nu roi Othon de 
reconnai re on principe les réclamations, sauf â discuter 
ensuite le ch ffre des indemnités. La roi s paru tout dis. 
posés adopter cette voie, que pourtant il n's pst encore 
officiel! ment ncopit  .

Noue ne concevrions pas que In négociation pû> »‘ou­
vrir sur une antre ba*e. l’Aog'eterre devant i si propre 
dignité de ma ntenir que les mesures qu’elle a prises ie 
font pas été sans motifs sérieux. Le vieux préjugé qui 
exigu q ''en Grèce, lorsque la G-ande-Brelsg ie dit oui, 
la F-anca dise non, ne fera que retard r la solution de 
In q uestion sans y rirn changer absolument. Le cabinet 
de Londres n'admet P»8 i s bons offices (ht la France 
pour qua celle-ci lui déclare not qu’il a eu tort, mais 
discut’r amicali nient jusqu'é quel point ses réclamations 
sont fondées tous le rapport pécuniaire. Hure de ce cer­
cle, il n'y a pas médialiun ; il y a guerre ou du moins " 
rupture ouverte.

Si c’est 'i que l'on tend, que l'on ait le courage de le 
d re 11 d’arliorer l'alliance russe, si chère aux cosaques 
de la réact on.

(Idem )
... . o -------

On écrit ds Rome. 15 ma s, aun N azionale,

„ C est le 12 que le proto-oie diplomatique a été fer­
mé é Portici. Les reprè°entans des puissances ont été 
d'avis que le pape devait 'donner immédiatemment la 
consulte d'Etat et une constitu'io i semblable é cel'e de 
l’Autriche.

„L e  pape a décide qu’il y aurait un consistoire secret 
*e lendemain de son retour. A ta rentrée dans Rame, il 
sera accompagné par le roi de Neples, le maréchal Ra- 
detzk', le général Barsguey-d Hilliers et le général Nun­
ziante. Les t rois chapitrée de Saint-Pierre, de Saint- 
Jean et de SaintS'AIa-ie*'Afajeure iront le recavo r i 3 
milles de d stance. La municipalité l'attendra é Albano.
Il sara distribué aux pauvre du pain et de la viande, et 
les objets dont l’engagement ne dépasse pas 5 paoli seront 
rendus gratuitement. Telles sont les la'g-sse» habituelles 
des p*p°s dans les grande« occa-ions.”

(Idem )

Sévir ! c’est le mot dans lequel se résume toute ia po­
litique de l'imnuiessnce condamné- par l’expérience. Ou­
vrez le premier volume de l‘Histoire de la Révslution 
Française par M. Thiers, et voue y trouverez ces li­
gnes toutes de circonstance bien qn’efes s'appliquent â 
la déclaration du parlement de Paria, du 5 mai 1789 :

„ A eette résolution énergique, le ministre répond par 
le moyen d'usaget toujours mal et inutilement employé ; il 
sévit. . . . ” (Presse )

Le Siècle publie i propos de l’étrange déclaration du 
Napoléon d ont nous avons parlé dan» not e dernier nu ­
méro, les réfluxioos suivantes .*

„ Beaucoup de personnes admirent cette phrases ." „Les 
barbares sont.é nos portes, par laquelle commençlit le 
Napoléon d'hier Elle est attribuée é Al. le président lui 
même, et ceue a I tri but ion fait tout sou mérite.—Appe 
1er 132 000 électeurs de Paris de barbants I dire qu'ils 
sont aux portes ! C s barbares U ont mis é la porte les 
rois parj ires et les royautés aveugles; Voila toute la 
vérité.

„ Al. Louis Nnpoléou Bonaparte n'écrit plue. Quand 
il écrivait, il écrivait comme ont vuté les barbares. ”

Ls sous commission chargée-d'examiner la question de 
co'onisation et de présenter un projet s la commission 
des lois organ'ques, se compose de MM. de Rsncé, de 
Corce'les et Richer. Elle a dejé reçu communication 
d’un système imposant dont I examen a occupé plusieurs 
séance». (Semaine )

m a r i n e *
ENTREE DU 16 JUIN.

Do Londres, lo 27 mars, brick anglais, „Tyro." 
do 165 tonneaux, capitaine Beevor, é 
Chapeaurouge* avec 320 barriques bior- 
re. 6 ¡d. marchandises» 14 chaînes, 12 pi­
pes huiler 101 boucaux peinture» l ballot

fil» 1 boucau poulies* 10 id. chaux, 25 
caisses genièvre, 25 id cognac, 40 pu- 
quota étoupes* 130 barrils clouds, 25 bon. 
eaux plomb de chasse* 3 id* quincaillo- 
rio, 12 id* blanc d’Espagne, 50 paquets 
pelle-, 1 c- brosses, 2 ballots éponges* 30 
barriques goudron, 30 id- brai. 134 id. 
choux. 98 ton. charbon de torro.

De Rio Grunde, le 9 courant, goelette ham­
bourgeoise „FriedrichFranz." do 120 lon- 
n<tnux, capitaine A* Adam, à Lifone, avec 
304 caissos chandelles, 69 surrons yerba,
3 ballots marchandises, 9 c* id-, 100 id. 
vin Bordoaux, 282 c- savon, 32 tonneaux 
charbon do pierre* 36 sats ldntil'cs, 11 
id haricots, 100 id* mais, 3 pipos esprit 
de vin, 36 barriques gondron, 26 tetea do 
betii il-

Du 18.
De Rio Grande, lo 14 du courant, goelette 

française „Duchesse Anne,” de 152 ton­
neaux, capitaine Coller, é ordre, avec 64 
caisses marchandises, 5 boucaux et 150 
fromages, 22 c- fcrblanc, 50 ballots tabac 
15 birils piment, 80 tetes bétail, 1 ballot 
couvertures

Manifest de la barque française ’’Alfred.”
412 barriques vin rouge.

1 boite ouvrage en fonte*
1 cai-se foulards de soie.
4 idem ouate.

42 idem liqueurs*
3 idem soieries.
9 idem draperies.
2 idem peaux roarroquing.'
1 idem avec une chominée en f< r.
5 ballots bouchons*
2 caisses lainage.
2 ballots toilerie.
2 caisses châles-
7 idem chapellerie.

24 idem articles paris* .
29 barils eau de vie-

1 caisse tableaux*
1 idem chtpcaux*
4 balles papier à écrire.
J caisses galons, soie et laine.
1 idem chapeaux, soie et feutre*
1 ballot pendules.
1 idem mercerie*

20 caisses bougies.
80 idem vin*
20 idem eau de vie*'
50 idom huile d’olive*

4 idem fromages.
8 idem champagno*
8 idem kirch.

20 idom abscinthe.
5 barils vin blanc*

A suivi pour. Buenos Ayres.
Le tro:s mats français ’’Parana.”

Mouillé en rade.
Cap- Verd, le 24 avril, brick anglais ’Ann 

Robson,’ à ordre, avec sel* Suivi pour Buenos 
Ayres*

SO R T IE S  DU  18.
Rio de Janeiro, le 17 du courant* vapeur do 

S Al. B- Harpy.
Saint Tomaa (t Antilles trois mats français 

Ville do Rouen*
N*.w York, brick national Matilde*
Pcrnambuco etports»du sud. trois mats bel­

ge Vandick*

P R E T S  A  SO RTIR.
Pour Cnp-Verd, brick italien E«poria, par 

Bujareo*
Pour Rio de Janeiro, brick fronçais Anro- 

me. par Zimerman*
Malouincs, cutter danois Margarita , par 

Smith Brochera*
R o Grand brick brésilien Norma.
Rio Grande, brick goelette anglais Johane 

ofTife* par Delislo Brothers.
Martin Garcia, sumaque anglaise Providen* 

cia
Yaguari. goelette national Santa Elena.
Idom, poillebot idem Pepito- .
Idem idem idem Relampago*
Idom* Idem idem Mercedes*
Idem» idem idom Indcpendencia.
Idem* idem idem N. S-del Carmen 
fdem, idem idem Pepito*

■ « / / / »
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Avis Divers.
maison â louer,

Aya nt 4  grandes pièces, une grande cour, 
cuisine etc, à un prix très modéré, c» t le  mai­
son est très acrée et très réche, S ’adresser a 
l'imprimerie du Patriote, rue Ferez Castella- 
nos N  °  162.

RELIGION SIN FANATISMO.
En eeta tipografn, en la plaza de la matriz 

esquina de don Juan Sardâ, en la colle 18 de 
Julio num* 98 ae truoen ol ’’Viage moderno à 
Jerusalcn,” por cl padro doctor Ildi fonso V er  
net, al modico precio de 400 reis-

Chambres Garnies
A L O U ER .

A  u jour et au mois* S ’adressera M. Au— 
guste, ancien cuisinier de l'hôpital, rue 

deltuzaingo, n9 142.
Il prévient aussi qu'il a un depot de meubles

♦ vendre.

Choucroute
Première qualité â 4 vintins la livre chez M 

Bonhmme, à l’enseigne du Trocadero, sur. 
a place au commencement de la rue des 33 
près du mole.

Catalogue
DES LIVRES FRANCHIS. RELIES,

E N  V E N T E  A D E S  P R IX  M O D E R E S,
Rue de la r  Camaras , Nos. 41 et 43.

.O U V R A G E S  A V E C  G R A V U R E S  (Grand formai). 

Esquisses historiques des differentes corps de 
l'armée Iran oiue, par M- Ambert, avec 
gravures, in - f *  4. v.

Nouvel atlas du royaume de France, par M* 
Perrot. 2 .  v.

Paris-Orléans, album, par M, Barthel my. i .  
Métamorphoses d'Ovide, par M. Vi!|anave, 

avec 144  gravures. in - 4 °  1 v,
L e  siècle de Napoleon.par M. Philippot eaux ’% 

LITERATÜRE.
De l'Instruction publique en France, im-18,

pai• M. De Girardin 1 v.
Galerie Morale par M, Ségur 1 v.
Mémoires ou souvenirs par id. 2 v.
Histoire Romaine par id. 2 v.

id, du bas Empire par id. -<2 v.
id. Ancienne par id, 2 v
id. des Ages héroïques pai•M..Delan-

. line 1 v.
id* de la Terreur par id. I V,
id» de l'Empire par id. i  V.
id. de la Gaule par id- 1 V
id, de la Nenaissance socia le par id. 1 y.
id, des Conjurations par iid. V,
id .' de la Restauration par id. 1 V.
id. du Consulat par id. 1 v.
id. du Christianisme sous 1a 1fenle

par id. 1 V.
id. de la Révolution in-18 par id. V,
id de» Guerres d'invasion |par id* 11 V,
id,* Le Moniteur des Dates par id, 1 V,

Hôtel de la marine
RUE VINGT CINC (MAI, N° 81.

Cet etablissement se recommande par -la 
perfection de tout ce qu’on y sert journelle­
ment.

M. Guillot son directeur, qui a otc cuisinier 
do plusieurs notabilités, s’empresse toujours do 
mériter la confiance des personnes qui vou­
dront bien l’honnorer de leurs patrnnogo.

Il se charge aussi des commandes en vi’lo 
et des dîners les plus distingues

Dans la même maison, on louo des apparie' 
mens commodos et très agréablement situe*, 
on assure les personnes qui les lou< ront, de 
soins assidus.

EN VENTE:
Chez les libraires et & l'imprimerie francai, 

se,— rue du 2 5  Mai :
EMIGRATION E T  COLONISATION

DAN»
L\ PROVINCE BRESILIENNE PE RIO GRANDE 

DU SÜD . LA REPUBLIQUE ORIENTALE DE 
L’URUGUAY ET TOUT LE BASSIN DE 

LA PLATA.
Une Brochure in -89  

par
M. A R SE N E  ISABELLE.

Ancien Chancelier du Consulat General de 
France, auteur du

VOYAGE A BUENOS-AYRES ET A PORTO-ALEGRE,
de notes commerciales et de plusieurs 

autres écrits sur Montevideo.
P R IX

Un Patacoa.

Gratis.
19 Une belle pendule représentant l‘A r-  

chevéque de Paris mort sur les barricades.
29 Une pendule, Jeanne d'Arc au siège 

d'Orléans*
3 °  Dito dito le soldât laboureur.
49  Dito dito Renaissance.
5? Une belle lampe modérateur.

Un de ces cinq articles sera donne au 
choix à tout souscripteur

A un exemplaire de la Révolution de 1848,  
par Leonard Gallois, l'ouvrage se composera 
de 4  beaux volumes ou 3 6  livraisons, ornées 
chacune d’un superbe portrait en pied grave 
sur acier.

'O n souscrit :
Chez Edouard Markot, rue du 2 5  Mai n9 

1 6 9 .
MM. les Souscripteurs sont provenus que 

le6 vingt premières livraisons sont arrivées et 
que l> s échantillons de prime se trouvent & ‘a -  
dresse ci-dessus, cru ils pourront venir faire eur 
choix.

Montevideo, le 17 avril 1850.
E .  M a r ic o t .

C H A N G E M E N T  D E  D O M IC ILE

Cochet,
Fabricant de billards, de Paris.

Réc» mment arrivé de France, il a l’honneur 
de prévenir le public qu’il a rapporté un as­
sortiment complet de billards et tous les acces­
soires qui en dépendent, tels que .bjlîes, pro­
cédés, marques, b!eu, &a, &â. Il tient ¿gaie­
ment un assortiment de bandes élastiques, me- 
uHiqiies,caoutchouc, lisières et autres de nou­
velle invention. Il se charge de la réparation 
et de la confection des billards, on trouvera 
chez lui tout ce qu'il ya de plus moderne en  
ce genre,

Rue de Soriano, au coin de la rue de la 
ciudadela, la deuxième rue â droite en sortant 
du maiclie principal, près les arcades de la 
passive.

Don Salvador Tort, Juez Letrado de Comer­
cio etc. ,

Por el presente cito, Hamo y emplazo 6 D. Santiago do 
as Rivas, para que dentro do seis dina contados desde el 
presento comparezco en este Juzgado por t>í ó por apode­
rado instruido ¿ estar á derecho en el espediente de com­
promiso y liquidación de cuentas de la estinguida sociedad 
titulada Uivas hermano«, bajo apercibimiento de lo que 
hoya lugar en derocho, por tenerlo asi mandado en lol 
autos de la materiaá instancia do D. Genaro de las Ri- 
vas — Montevideo 1° de Junio de 1850.

S alvador T o r t .
Por mandado do S. S.

Febx de Litaren,

E scr ib an o  p ú d ico  y de Comercio.

Guill."” Darrouzain
Médecin français, membre de l’Institut Ho­

méopathique do Paris , un des plus anciens ho* 
mcopaihes du Brésil où il a propago cette doc- 
trine dans plusieurs provinces de cette empire, 
depuis 1842, bien connu ê Montevideo par les 
cures qu’il a opperées depuis 1846, do”no des 
consultations tous Ica jours de 7 heures du 
matin jusqu’à io, et do l é 3 heures do l’après 
midi; rue do Buenos Ayres , n- 182. au premier
i l . . - : , -  - __ i __________ -  i _________  ‘11 traite, spécialement, les personnes atteintes 
de syphilis, rhumatisme, maux d’yeux, etc- etc

RUE DU 25 MAI, N° 264.

Auguste Rivet,
Coiffeur a l’honneur de prévenir l’hrarable 

pub ic qu’il vient de recevoirpar la „Ville de 
Rouen" un bel aseoitimcnt de gants de che­
vreau, castor et cachemir â cordon et bracelet 
gomme élastique, assortis de toute couleurs; 
l’on y trouvera un très beau choix de cravates 
de toutes couleurs assorties, et tout ce qu’il y 
a de plus nouveau.

f

A louer,
Rue 2 5  mai n- 2 9 8 f plusieurs beaux appar» 

temens, au 1er, ayant un bean balcon. 
S'adresser à ladite maison,

A V I S ,
e soussigné â l ’honneur de prévenir la 

classe ouvrière qu'a dater du 1er Juin 
prochain il ouvrira depuis 6  heures do soir jus- 
qu'é 8  un cours de français, d'ariihmetique, 
et Je dessin linéaire

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, auront lieu d'ètre satisfai­
tes, des soins assidus qui leur seront prodigues, 
et surtout de la modicité du prix, eu egard 
aux circonstances fâcheuses oü l'on se trouve.

S'adresser rue du 2 5  de Mai n °  3 9 4 .

PuYFOORCAT,

A vendre.
TT n établissement situé rue ltusaingo au- 
^  tFe-fois S t .  Jean. S'adresser à domcile 
N ? 9 9 .

l A T î l î ?
R O T  T  I E  R F R A N Ç A I S .

A l'honneur de prévenir le public qu’il vient 
de “s établir nouvellement 6 Montevideo,

U f.iit tout genre de chaussure a la mode et 
pour se faire connaître fera les bottes de huit 
piastres a 5  112 au comptan. Ceux qui l,hon 
nureront de leur confiance auront lieu d'f® 
etre sa tis fa it— Rue du Rincon, n °  87, en 
face de la confiserie.

M. Delauney, pro-
fesseur de danse, a l'honneur d’annoncer i'1 
public qu'il vient d'établir un cours de huit « 
dix heures du soir et un autre de dix heure® 
è minuit,dans lesquels il apprendra tout gentf 
de danse; de plus il se compromet, eu six U' 
sons particulières de mettre au courant pour 
n’importe quelle danse que ce soit; la 
des cours vient d'ètre restaurée et bien déco- 
ree. Il offre egalement de donner des leçon* 
dans les pensionnats et maisons particulière® 
Les personnes qui voudront I honorer de leur 
confiance, pourront s’adresser C«fe de Tarit, 
pour convenir de l'heure et des prix quiscrot» 
on ne peut plus modiques,

M
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